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Culture visuelle  
et réflexion arChiteCturale  

au début du xie sièCle : 
les voyages de l’abbé‑évêque oliba 

*1ère partie :  
les premiers voyages, avant l’itinéraire vers rome

Xavier	Barral	i	altet
Université de haute‑Bretagne, Rennes

La culture visuelle de l’abbé‑évêque Oliba, menant à une réflexion architec‑
turale et à la prise de décisions sur les édifices religieux dont il avait la charge, 
s’est nourrie de trois sources complémentaires : la culture locale appartenant 
à l’imaginaire collectif et aux réalités quotidiennes dans lesquelles Oliba avait 
été élevé ; les déplacements à courte distance conduisant à des échanges lo‑
caux, et les voyages de plus longue durée au cours desquels Oliba a pu entrer 
en contact avec des réalités architecturales d’un paysage monumental pres‑
tigieux qui lui était étranger. Parmi ces derniers, on doit souligner l’impor‑
tance des déplacements italiens et romains. Au moins deux fois, lorsqu’il 
était encore seulement abbé, Oliba se rendit à Rome, en 1011 et vers 1016. 
Comme Sigéric de Canterbury et tous les grands voyageurs de son temps, il 
visita les grandes basiliques romaines et fut certainement impressionné par 
les colonnes romaines historiées et par le format du Panthéon, désormais 
grand sanctuaire marial à plan centré.
La figure d’Oliba se projette en Catalogne depuis les dernières décennies du 
Xe siècle et couvre toute la première moitié du XIe siècle1. Né en 971, Oliba 
est le troisième enfant du comte de Cerdagne, Oliba Cabreta, et d’Ermen‑
garda, arrière petit‑fils de Guifred le Velu. À la mort de son père, en 990, 
il devient comte du Berguedà et du Ripollès, mais en 1002 il renonce à ses 
droits, distribue ses biens et devient moine à Ripoll. En 1008 il est élu abbé 
de ce monastère et également de Cuxa. Neuf ans plus tard, en 1017, il sera 
choisi pour occuper également le siège épiscopal de Vic. Il resta très attaché à 
Cuxa, où il mourut, le 30 novembre 1046.

* Compte-tenu de	la	longueur	et	de	l’intérêt	du	
texte	de	X.	Barral	i	altet,	il	nous	a	paru	préférable	
de	l’éditer	in extenso	plutôt	que	de	le	réduire.	la	
suite	sera	donc	publiée	dans Les Cahiers	de	l’année	
prochaine.
1. Sur	Oliba,	voir	r.	d’abadal	i	de	Vinyols,	L’abat 
Oliba, bisbe de Vic, la seva època,	Barcelone,	
�948	(3e	éd.	�962,	nouv.	éd.	2003)	;	et	en	général,	
du	même,	Els primers comtes catalans,	Barcelone,	
�96�	(2e	éd.	�965)	;	a.	M.	albareda,	L’abat Oliba 
fundador de Montserrat (971 ?-1046),	Montserrat,	
�93�,	nouvelle	éd.	par	J.	Massot	i	Muntaner,	
Montserrat,	�972	;	L’abat Oliba i el seu temps,	
catalogue	d’exposition,	Barcelone,	Capella	de	Santa	
agata,	�97�	;	e.	Junyent,	L’abat-bisbe Oliba. Esbós 
biogràfic,	Montserrat	�97�	;	e.	albert	i	Corp,	L’obra 
social i política de l’abat-bisbe Oliba,	episodis	de	
la	Història,	�979	;	e.	Junyent,	Diplomatari i escrits 
literaris de l’abat i bisbe Oliba, a.	M.	Mundó	éd.,	
Barcelone,	�992	;	a.	M.	Mundó,	Semblança d’Oliba,	
Barcelone,	s.d.	(�998),	et	les	actes	du	colloque	
L’abat Oliba : política i cultura a l’Europa medieval,	
Montserrat,	7-8	mars	2008	(sous	presse).	Maintenant	
a.	M.	Mundó,	Oliba i la seva bíblia,	Barcelone,	2008.
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Son père, Oliba Cabreta, avait renoncé à ses comtés en 988 pour vivre reclus 
au Mont‑Cassin, où il mourut deux ans plus tard. Sa femme, Ermengarde, 
co‑régna avec ses enfants jusqu’en 994. Soit par décision testamentaire de son 
père, soit par accord entre les enfants, le frère aîné, Bernat Taillefer, garda le 
comté de Bésalu ; Guifred, celui de Cerdagne ; et Oliba, ceux de Berguedà et 
du Ripollès ; le benjamin, Bérenguer, devint abbé d’Elne et Adélaïde épousa le 
noble Jean Oriol. Le grand‑oncle d’Oliba, Sunyer, comte de Barcelone, était 
également parti à Lagrasse à la fin de sa vie, prenant l’habit durant sept ans 
afin de purger les ravages de sa cupidité. 

1. l’imaginaire de jeunesse d’oliba entre Culture du 
voyage et relations internationales : le mont‑Cassin, 
lagrasse, rome

L’abbé Garin de Cuxa était un voyageur infatigable. Originaire de Lézat et 
du Toulousain, il fit un voyage en Palestine ; il était ami de Gerbert et des 
abbés de Cluny. Garin, après avoir réuni autour de lui et de Cuxa une petite 
congrégation de monastères – à l’instar de ce que faisait Cluny dans l’Est et le 
Centre de la France et en Italie –, est mort vers les dernières années du Xe siè‑
cle. L’héritier de son œuvre fut Oliba, père spirituel de nombreux monastères 
catalans et fondateur de Montserrat2. Écrivain par passion, il est sans aucun 
doute le meilleur prosateur et poète de son époque en Catalogne, ainsi qu’en 
témoignent ses lettres, ses sermons et ses poèmes. Il était ami et conseiller 
de rois et de comtes, d’évêques ainsi que de grands abbés, tels que Gauzlin 
de Fleury. Sa mort en 1046 provoqua un grand deuil. Plus de 60 abbayes et 
cathédrales catalanes, occitanes et françaises témoignèrent de cette vénération 
à l’intérieur et en dehors du pays3.
Les relations d’Oliba ne se cantonnèrent pas à celles qu’il avait établies dans 
sa jeunesse avec les autres maisons comtales des deux côtés des Pyrénées. Il 
visita également des monastères prestigieux au cours de ses voyages et lors‑
qu’il se rendait aux conciles provinciaux en tant qu’abbé. Oliba se déplaçait 
constamment dans la gouvernance du diocèse qu’il partageait avec les autres 
abbayes. Les voyages lui permirent d’entrer en contact avec les personnalités 
promotrices des nouvelles directives et les centres qui les protégeaient même 
dans les aspects culturels. Ainsi, il dut connaître, à travers la Lombardie, les 
équipes de constructeurs dont il avait besoin pour les chantiers qu’il avait 
entrepris et dont il s’inspira pour les réaliser.
Par ailleurs, les voyages collectifs à Rome étaient une tradition familiale dans 
l’entourage d’Oliba. Ils avaient débuté en 951 ; cela faisait alors plus d’un 
demi‑siècle que les relations entre l’Église catalane et Rome étaient interrom‑
pues ; la dernière affaire catalane dont s’était occupé le pape remontait à l’usur‑
pation des évêchés d’Urgell et de Gérone par des intrus vers 890. En 951, une 
caravane de catalans reprenait les chemins de Rome : il s’agissait de l’abbé 
d’Urgell Guisad, l’abbé Arnulf de Ripoll, sûrement l’oncle de Guisad, Sala de 
Bages, abbé de Lagrasse, le moine de Cuxa, Sunyer, et le comte Sunifred de 
Cerdagne, oncle d’Oliba. Les voyageurs rentrèrent de Rome avec un lot de 
privilèges papaux pour l’Église d’Urgell et pour les monastères de Ripoll, de 
Lagrasse et de Cuxa ; ils avaient probablement préalablement rédigé un projet 
à Sala afin d’orienter la fondation d’un monastère dépendant directement de 
Saint‑Pierre de Rome qu’ils projetaient : le futur Saint‑Benoît‑de‑Bages.
Par la suite, encouragés par les bons résultats, les pélerinages à Rome se pour‑
suivirent. Le père d’Oliba, le comte Cabreta, y était probablement en 968. 
Son oncle Miró s’y rendit en 979 avec les abbés de Saint‑Pierre de Rodes 

2. Diverses	études	de	ramon	d’abadal	citées	
dans	cet	article	ont	été	réunies	dans	Dels visigots 
als catalans,	2	vols,	J.	Sobrequés	i	Callicó	éd.,	
Barcelone,	�969-�970.	Celles	d’eduard	Junyent,	
dans	Estudis d’història i d’art (segles IX-XX),	r.	Ordeig	
i	Mata	ed.,	Vic,	200.�
3. a.	M.	Mundó,	«	Que	pensaven	de	l’abat	i	bisbe	
Oliba	els	seus	contemporànis		?	», Ausa, XV,	�30,	
�993,	p.	�85-�92, repris	dans	Obres completes,	I,	
Catalunya,	�,	De la romanitat a la sobirània,	
Barcelone-Montserrat,	�998,	p.	4�9-425.

1 ‑ Mont‑Cassin, L’abbé Jean offre son 
manuscrit à saint Benoît (915‑922), 
Bibliothèque du monastère, ms 175.

2 ‑ Mont‑Cassin, Porte de bronze, vers 1065.
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et de Saint‑Hilaire de Carcassonne ainsi que 
le comte Roger du même lieu. Il y retourna 
en 983, en passant par Bobbio afin de voir 
son ami Gerbert, et il y assista à un concile où 
était présent l’empereur allemand Oton II. Il 
est également probable que le frère d’Oliba, 
Bernat Taillefer s’y soit rendu en 998. De tous 
ces voyages, les membres de la famille d’Oliba 
ne revinrent jamais les mains vides4. Au retour, 
la caravane traversa la Lombardie, la Provence 
et la Narbonnaise, semble‑t‑il, sans s’arrêter ; 
la première escale fut à Narbonne, où ils pri‑
rent trois jours de repos. La dernière étape de‑
vait les conduire au monastère de Cuxa.
C’est là que le comte Oliba Cabreta détermina 
avec Romuald que, prétextant un pèlerinage, 
il irait au Mont‑Cassin pour se consacrer à 
la vie monastique. Le comte Oliba, avec une 
quinzaine de mules chargées de richesses, prit 
la route ; il était accompagné par l’abbé Garin, l’ermite Marin, Jean Grado‑
nico et Romuald. Les pèlerins passèrent par Rome et là le comte alla voir le 
pape et lui demanda la protection pour ses enfants. Arrivés au Mont‑Cassin, 
l’ermite Marin partit en direction de l’Émilie ; l’abbé Garin prit le chemin 
de la Terre Sainte ; Gradonico, qui voulait l’accompagner, fut arrêté par un 
accident et resta avec Oliba, en devenant son compagnon dans la vénérable 
maison de saint Benoit5.
Lors du départ de son père avec saint Romuald, Oliba avait 19 ans. La conver‑
sion et l’entrée au Mont‑Cassin du vieux comte sont des éléments à prendre 
en considération pour comprendre la vocation monastique et architecturale 
d’Oliba.

2. Cuxa et venise

C’est précisément lors d’un de ses voyages, que Garin fit un détour par Venise 
afin de visiter la basilique Saint‑Marc. Il entra alors en étroite relation avec 
le doge Pierre Orséolo (976‑978)6 qui lui confia son intention secrète de se 
retirer dans un couvent ; Garin devait le convaincre de choisir Cuxa. Garin 
alla à Rome et au retour, passa à nouveau par Venise pour se joindre au duc 
et l’accompagner ; ce dernier n’était pas seul ; selon « l’Anonyme de Cuxa », 
son gendre Jean Morosini, le célèbre Jean Gradonico et le moine Romuald 
étaient avec lui ; Pierre Damien y ajoute un compagnon de Romuald dit Ma‑
rin, qui vivait avec lui en ermite sur l’île de Murano. Le duc, avant de partir, 
et sans faire part de son intention, réunit les seigneurs et donna le duché à 
son fils. Garin réussit à amener à Cuxa un groupe de Vénitiens illustres. On 
retiendra la présence déjà évoquée du doge Pierre Orséolo (aux prises avec ses 
sujets de la capitale Adriatique révoltés contre lui) qui est venu à Cuxa pour 
y mener une vie de pénitence. Pierre Orséolo était suivi de quelques partisans 
politiques, tels Gradonico, Morosino (le futur fondateur de San Giorgio de 
Venise), Marin, et d’un homme aussi exceptionnel que saint Romuald, le fu‑
tur fondateur de l’ordre des camaldules7. À la mort de Pierre Orséolo8, Oliba 
avait 28 ans. Les contacts quotidiens avec un homme aussi illustre, connais‑
seur d’autres mondes et d’autres cultures, ouvrirent certainement à Oliba des 
horizons peu habituels chez lui.

4. Pour	en	savoir	plus	sur	les	relations	avec	rome,	on	
peut	toujours	consulter	la	monographie	de	P.	F.	Kehr,	
El papat i el Principat de Catalunya fins a la unió amb 
Aragó	(estudis	Universitaris	Catalans),	Barcelone,	XII,	
�927	et	XIII,	�928	et	Barcelone,	�93�	(éd.	originale	
en	allemand,	Das Papsttum und der Katalanische 
Prinzipat bis zur Vereinigun mit Aragon,	Berlin,	�926)	;	
r.	d’abadal,	Els primers comtes catalans,	Barcelone,	
�96�	(2e	éd.	�965),	p.	302-3�3.
5. l’épisode	de	la	«	conversion	»	et	de	la	retraite	
d’Oliba	Cabreta	au	Mont-Cassin	est	connu	par	la	
Vita	du	doge	Pietro	Orseolo,	rédigée	à	la	fin	du	
XIe	siècle	par	un	moine	anonyme	de	Cuxa,	J.	Mabillon	
éd.,	Acta sanctorum ordinis S. Benedicti,	Paris,	
�695,	V,	p.	878-888.	l’origine	de	l’événement	est	
le	pèlerinage	à	rome	de	l’abbé	de	Cuxa	Garin,	
qui	convainquit	à	cette	occasion	le	doge	de	Venise	
d’entrer	dans	son	monastère	;	d’autres	personnages	
les	rejoignirent,	dont	romuald,	futur	fondateur	des	
Camaldules,	qui	décida	de	mener	une	vie	d’ermite	
à	proximité	de	Cuxa.	Dans	sa	Vie de saint Damien,	
Pierre	Damien	souligne	l’influence	que	l’ermite	exerça	
sur	le	comte	de	Cerdagne	:	«	le	comte	[...]	prit	
secrètement	conseil	de	saint	romuald	qui	le	poussa	
à	se	rendre	au	Mont-Cassin	sous	prétexte	d’y	prier	;	
une	fois	là,	il	se	donnerait	pour	toujours	au	service	
du	divin	monastère	de	saint	Benoît	»	(traduction	
de	Martin	aurell,	Les noces du comte. Mariage et 
pouvoir en Catalogne (785-1213),	Paris,	Publications	
de	la	Sorbonne,	�995,	d’après	l’édition	de	Giovanni	
tabacco,	Petri Damiani Vita beati Romualdi,	rome,	
�957,	p.	32-33)	;	cf.	M.	Zimmermann,	«	la	première	
mort	de	Guifred	de	Cerdagne	(8	novembre	�035)	»,	
Études roussillonnaises.,	XXII,	2006 p.	63-77.
6. D.	rando,	«	Der	Doge	Peter	Orseolo	II	von	
Venedig	», Europas Mitte um 1000, Beiträge zur 
Geschichte, Kunst und Archäologie,	I,	a	cura	di	
a.	Wieczorek,	H.-M.	Hinz,	27.	europasausstellung,	
Stuttgart,	2000,	p.	782-783.
7. a.	M.	Mundó,	«	recherches	sur	le	traité	du	
moine	Garsies	à	l’abbé-êvêque	Oliba	sur	Cuxa	»,	
Les Cahiers de Saint-Michel de Cuxa,	�	(�970),	
p.	63-74	(repris	dans	Obres completes... cit., 
p.	356-367).
8. Sur	Pierre	Orséolo,	H.	tolra,	Pierre Orséolo. 
Sa vie et son temps,	Paris,	a.	Fontemoing	Éditeur,	
�897	;	D.	rando,	«	Der	Doge	Peter	Orseolo	II	von	
Venedig	», Europas Mitte um 1000,	cit.,	p.	782-783	;	
des	observations	nouvelles	par	r.	Donat,	«	Étude	
anthropologique	des	ossements	du	reliquaire	dit	de	
saint	Pierre	Orséolo	à	Prades	(Pyrénées-Orientales)	»,	
Les Cahiers de Saint-Michel de Cuxa,	XXXVIII,	2007,	
p.	20�-206.

3 ‑ Saint‑Michel‑de‑Cuxa. Vue générale de l’abbaye dans son paysage.
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3. oliba, gerbert d’aurillaC et la Culture de ripoll

Le comte Borrell de Barcelone, l’oncle valencien d’Oliba, était allé en Rouer‑
gue, au centre de la France, prendre femme. Il devait épouser Leutgarde, fille 
de Raymond, comte de Rouergue. À l’occasion de ce voyage, le comte s’ar‑
rêta au monastère d’Aurillac, de grande renommée. L’abbé lui demanda alors 
de prendre avec lui un jeune moine du nom de Gerbert, afin de l’instruire. 
Une fois rentré en Catalogne, le comte confia Gerbert à l’abbé Aton de Vic, 
sous lequel il étudia et apprit avec entrain les mathématiques. Ce sont plus 
ou moins les termes employés par le chroniqueur Richer, témoignage excep‑
tionnel, qui écrivit son Histoire à la demande de Gerbert lui‑même, et ce, au 
maximum 25 ans après ce voyage, qui eut lieu en 967.
Devant le récit de Richer les historiens ont hésité à attribuer l’éducation de 
Gerbert à Aton lui‑même. Probablement, Gerbert fut confié à Aton afin que 
celui‑ci dirige sa formation, chargeant le centre qu’il considérerait comme le 
plus adéquat de son enseignement Quel était ce centre ? Pour certains, il se 
serait agit de Cordoue, pour d’autres, de Ripoll. On a interprété les termes 
de Richer, « auprès d’ » Aton, au pied de la lettre en pensant aux écoles épis‑
copales de Vic, ou à celles monastiques de Ripoll qui n’était pas très éloigné 
du siège de Vic et était sous la juridiction du diocèse régi par l’évêque, auquel 
avait été confiée la formation de Gerbert9.
Le monastère de Ripoll était déjà traditionnellement un important centre 
culturel quand Oliba y entra10. À l’époque d’Oliba, la culture classique y était 
particulièrement féconde11. Gerbert y aurait laissé la connaissance et le sou‑
venir d’autres terres, cette fois‑ci languedociennes. Par la suite, Oliba soigna 
particulièrement les relations avec d’autres prélats de grande culture, comme 
Gauzlin de Fleury, par exemple.

4. l’arChiteCture de ripoll et de Cuxa à l’arrivée du 
moine oliba

En 1002, lorsqu’Oliba arrive à Ripoll, le monastère était en pleine efferves‑
cence culturelle, mais l’édifice, après les importantes constructions entreprises 
par l’abbé Arnulphe et continuées par ses successeurs, pouvait être considéré 
comme achevé. Cela faisait tout juste 25 ans que l’église avait été consacrée12. 
L’édifice que voit Oliba à Ripoll est la basilique préromane de 977. 
Lors des restaurations entreprises par l’architecte Elies Rogent à Ripoll au 
XIXe siècle on décida, dans la lignée des interventions des architectes restau‑
rateurs français, de reconstruire une église romane, telle qu’on l’imaginait 
alors. Pour de sa restauration, Rogent fut scrupuleux et méticuleux ; il étudia 
et analysa consciencieusement quelques‑uns des monuments proches de la 
région. Eduard Junyent supposa que le sanctuaire de 977 devait avoir cinq 
nefs. L’église du XIe siècle devait donc être semblable aux choix architecturaux 
de la première : à cinq nefs, séparation par piliers entre la nef principale et la 
première des nefs latérales, et une séparation alternant les piliers et les colon‑
nes entre la première et la seconde des nefs latérales. La couverture de la nef 
était en bois. Selon Junyent donc, et de manière plus affirmée que Josep Puig 
i Cadafalch, la restitution de Rogent était fidèle13.
À cette problématique vient s’ajouter celle soulevée par les chapiteaux que l’on 
appelait autrefois califaux et qui sont en réalité simplement des variations du 
corinthien. Il s’agit de chapiteaux assez larges, à deux étagements de feuilles nues 
superposées, dans un modèle qui rappelle de manière diffuse les chapiteaux cali‑
faux de Cordoue. D’autres exemples similaires sont connus en Catalogne, à Vic 

9. Actes del Congrés Internacional Gerbert d’Orlhac 
i el seu temps : Catalunya i Europa a la fí del 
Ier mil·lenni (Vic-Ripoll, 10-13 novembre 1999),	Vic,	
�999.
10. r.	Beer,	Die Handschriften des Klosters Santa 
Maria de Ripoll,	2	vol.,	Vienne,	�906-�908,	version	
catalane	de	P.	Barnils,	Los manuscrits del monestir de 
Santa Maria de Ripoll,	Barcelone,	�9�0	;	ll.	Nicolau	
d’Olwer,	«	l’escola	poètica	de	ripoll	en	els	segles	
X-XIII	»,	Anuari de l’Institut d’Estudis Catalans,	
6	(�9�5-�920),	p.	3-48	;	J.	Mª.	Millás	Vallicrosa,	
«	Valoración	de	la	cultura	románica	en	la	época	
de	Santa	María	de	ripoll	»,	Estudios sobre historia 
de la ciencia española,	I,	Consejo	superior	de	
investigaciones	científicas,	Madrid,	�987, p.	43-64	;	
a.	M.	Mundó,	«	ripoll	i	la	cultura	catalana	en	la	
segona	meitat	del	segle	X	»,	Revista de Girona,	83,	
�978,	p.	�67-�69,	repris	dans	Obres completes...	
cit.,	p.	430-433	;	e.	Ibarburu	asurmendi,	«	l’escriptori	
de	Santa	Maria	de	ripoll	i	els	seus	manuscrits	»,	
Catalunya romànica, X. El Ripollès,	Barcelone,	
�987,	p.	276-292	;	Id,	«	los	scriptoria	de	ripoll,	Vic	
y	Girona	:	un	posible	estilo	catalán	de	ilustración	
de	manuscritos	»,	Lambard,	VII,	�995,	�57-�7�	;	
M.	a.	Castiñeiras,	«	la	il·lustració	dels	manuscrits	a	
Catalunya	i	la	seva	relació	amb	centres	europeus	»,	
Catalunya a l’època carolíngia. Art i cultura 
abans del romànic (segles IX-X),	Barcelone,	�999,	
p.	249-254	; Id.,	«	ripoll	i	les	relacions	culturals	i	
artístiques	de	la	Catalunya	altmedieval	»,	Del Romà 
al Romànic. Història, art i cultura de la Tarraconense 
Mediterrània entre els segles IV i X,	Barcelone,	�999,	
p.	435-442.
11. Voir,	en	particulier,	avec	bibliographie,	
M.	Castiñeiras,	«	ripoll	et	Gérone	:	deux	exemples	
privilégiés	du	dialogue	entre	l’art	roman	et	la	culture	
classique	»,	Les Cahiers de Saint-Michel de Cuxa,	
XXXIX,	2008,	p.	�6�-�80.
12. Sur	ripoll,	e.	Junyent,	El monestir romànic de 
Santa Maria de Ripoll,	Barcelone,	�975	;	e.	ripoll,	
t.	Carrasco,	J.	M.	Nuix,	«	Notes	preliminars	sobre	les	
excavacions	arqueològiques	de	la	basilica	de	Santa	
Maria	de	ripoll	»,	Revista de Girona,	83,	�978,	
p.	223-230	;	a.	Pladevall,	J.	a.	adell,	«	Santa	Maria	
de	ripoll	»,	Catalunya romànica,	X,	Barcelone,	�987,	
p.	206-22�,	22�-232	;	X.	Barral	i	altet,	«	aspectes	de	
l’arquitectura	romànica	de	Santa	Maria	de	ripoll	»,	
Art i cultura als monestirs del Ripollès,	associació	
amics	dels	Monestirs	del	ripollès	(Biblioteca	Milà	
i	Fontanals,	20),	Montserrat,	�995,	p.37-44	;	
I.	lorés	Otzet,	«	la	decoración	escultórica	en	el	
monasterio	de	Santa	María	de	ripoll	»,	Los grandes 
monasterios benedictinos hispanos de época 
románica (1050-1200),	J.	a.	Garcia	de	Cortázar,	
r.	teja	Casuso	(coord.),	2007,	p.	�69-�89.
13. M.	Durliat,	«	le	passage	du	préroman	au	
roman	»,J.	Nadal	Farreras,	Ph.	Wolf	(dir.),	Histoire 
de la Catalogne,	toulouse,	�982,	p.	�37-�40	; Id.,	
«	Problèmes	posés	par	l’histoire	de	l’architecture	
religieuse	en	Catalogne	dans	la	première	moitié	du	
XIe	siècle	»,	Les Cahiers de Saint-Michel de Cuxa,	III,	
�972,	p.	43-49.		
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ou à Cornellà, par exemple. La question latente est en fin de compte celle de leur 
intégration à l’édifice de 977. Si nous les considérons comme des imitations des 
chapiteaux califaux de Cordoue faits pour la basilique de 977, nous serions alors 
devant une des rares sculptures monumentales de grande envergure de l’art pré‑
roman catalan. Dans le cas contraire, comme je le pense, si nous les considérons 
comme des chapiteaux inachevés, destinés à recevoir une décoration sculptée de 
feuilles décorées, nous devons alors chercher une intégration à l’édifice d’Oliba 
bien qu’ils suivent certainement des modèles antérieurs14.
Une autre question encore ouverte concernant la basilique de 977 reste la 
présence ou non d’une crypte. On a supposé que cette typologie d’édifice 
devait comporter une crypte sur la base d’une note historique du XIXe siècle 
qui notifiait la présence de tombes d’abbés sous le pavement. En réalité, les 
fouilles effectuées dans le chœur n’ont pas donné de résultats favorables à cet‑
te hypothèse, et on a depuis supposé que cette hypothétique crypte pouvait 
se situer dans la nef de l’église. Dans ce débat, et en observant le monument, 
je tends à penser qu’il ne reste rien du sanctuaire de 977 dans l’édifice actuel, 
bien que la problématique de Ripoll soit toujours complexe, surtout en raison 
de l’intervention du XIXe siècle que j’ai évoquée précédemment. 
À Saint‑Michel‑de‑Cuxa, le projet architectural antérieur à l’an mil est beau‑
coup plus clair, et l’édifice préroman dans lequel évolue Oliba au début de sa 
vie monastique à Ripoll nous est assez bien connu15. Il était loin le souvenir 
de la première communauté monastique qui s’était installée peu avant le mi‑
lieu du IXe siècle à Eixalada, en amont de la Têt, en Haut‑Conflent, pour pra‑
tiquer la vie monastique sous le patronage de saint André. Cet établissement 
monastique fut détruit en 878 par une crue du fleuve. Les moines avaient 
cherché alors un lieu plus sûr au pied du Canigou et s’installèrent à l’endroit 
où se trouve actuellement le monastère, en construisant une première église 
de petites dimensions, dédiée à saint Germain d’Auxerre.
À partir de ce moment, bénéficiant de l’aide comtale et des échanges de plus 
en plus étroits que l’Église catalane entretenait avec Rome, le monastère 
ne cessa de s’enrichir, de s’affirmer et de se développer. Dès lors, des liens 
culturels et de dépendance unissent l’abbaye catalane à celles du Languedoc. 
Comme on l’a vu, des personnages illustres se rendaient à Cuxa tel le doge de 
Venise, Pierre Orséolo, qui décida de s’y retirer.

14. Voir	maintenant,	sur	la	sculpture	de	Cuxa	et	
de	ripoll	à	l’époque	d’Oliba	:	I.	lorés	i	Otzet,	«	la	
sculpture	de	Saint-Michel	de	Cuxa	à	l’époque	de	
l’abbé	Oliba	»,	Les Cahiers de Saint-Michel de Cuxa,	
XXXVIII,	2007,	p.	�83-�9�.
15. Sur	Cuxa	:	r.	d’abadal,	«	Com	neix	i	com	
creix	un	gran	monestir	pirinenc	abans	de	l’any	
mil,	eixalada-Cuixà	»,	Analecta Montserratensia,	
Montserrat,	VIII	(�954)	;	P.	Ponsich,	«	les	problèmes	
de	Saint-Michel	de	Cuxa	d’après	les	textes	et	les	
fouilles	»,	Études roussillonaises, II, �952,	p.	2�-66	;	
X.	Barral	i	altet,	«	Nouveaux	apports	au	dossier	
archéologique	de	l’église	de	Saint-Michel	de	Cuxa	»,	
Journal des Savants,	�977,	p.	�9�-2��	;	B.	Uhde-Stahl,	
«	la	chapelle	circulaire	de	Saint-Michel	de	Cuxa	»,	
Cahiers de Civilisation médiévale,	XX,	�977,	
p.	339-35�	;	M.	Durliat,	«	l’architecture	du	XIe	siècle	à	
Saint-Michel	de	Cuxa	»,	Études d’Art Médiéval,	Paris,	
p.	49-57	;	X.	Barral	i	altet,	Saint-Michel de Cuxa,	
rennes,	�986.	Sur	les	orientations	idéologiques	du	
projet	préroman	de	Cuxa	:	P.	Ponsich,	«	l’architecture	
préromane	de	Saint-Michel-de-Cuxa	et	sa	véritable	
signification	»,	Les Cahiers de Saint-Michel de Cuxa,	
II,	�97�,	p.	�7-27.

4 ‑ Saint‑Michel‑de‑Cuxa. Les nefs préromanes vues du nord.
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Sur le plan architectural, trois églises ont précédé les bâtiments aujourd’hui 
conservés : celle dédiée à saint Germain déjà mentionnée ; une deuxième égli‑
se dédiée à saint Michel, connue en 938 ; enfin, une nouvelle consécration 
de l’église Saint‑Germain, en 953, dont rien n’a été conservé. En 956, l’abbé 
Ponç commence la construction de l’église préromane de Cuxa aujourd’hui 
conservée qui est dédiée à saint Michel et consacrée le 30 septembre 974, en 
présence du comte Oliba Cabreta et de l’abbé Garin.
Il s’agit d’une des constructions les plus cohérentes de la deuxième moitié 
du Xe siècle parmi celles aujourd’hui encore visibles. L’édifice possède trois 
courtes nefs (la principale, deux fois plus large que les latérales, est dotée 
d’une travée supplémentaire à l’ouest), séparées par des piliers rectangulaires 
et des arcades, ouvrant sur un transept largement saillant dont l’extrémité 
du bras nord a disparu. Le chevet est composé de cinq profondes absides, la 
principale étant de plan rectangulaire et les latérales de plan semi‑circulaire 
prolongé. La couverture de la nef principale est en bois, et le transept appar‑
tient au type « bas ». De part et d’autre de l’abside principale, deux portes 
ouvraient à l’origine sur l’extérieur du chevet. L’éclairage de l’édifice se faisait 
par des fenêtres à simple ébrasement.
L’église est construite avec un appareil irrégulier noyé dans le mortier, ren‑
forcé aux angles par un grand appareil. Plus que le plan ou l’élévation, c’est 
surtout la forme de ses arcades qui l’ont rendue célèbre. De forme outrepassée 
avec avancement des pieds‑droits, toutes les arcades sont construites à l’aide 
de pierres échelonnées dans la partie basse et rayonnantes dans la partie supé‑
rieure. Ce type d’arcade n’appartient pas à une quelconque tradition islami‑
que (les arcs islamiques présentent un rétrécissement des pieds‑droits) mais 
dérivent d’une tradition classique et locale, caractéristique essentielle pour 
comprendre les attachements identitaires de l’Église catalane de l’époque.
Cet élément architectural, l’arcade, témoigne de l’originalité et de l’impor‑
tance de l’église de Saint‑Michel‑de‑Cuxa dans la définition de l’architecture 
préromane. Contrairement à ceux de la période romane, la plupart des grands 
monuments préromans méridionaux ont disparu à cause des reconstructions 
postérieures. Ainsi, l’image que nous avons de l’art préroman en Catalogne 
est essentiellement celle que nous donne la pléiade de petits monuments 
aujourd’hui conservés. L’église de Saint‑Michel‑de‑Cuxa présente l’intérêt de 
nous renseigner sur l’architecture préromane de grand format.
L’appareil, les arcades, les ouvertures et la couverture constituent des caracté‑
ristiques des édifices religieux du Xe siècle en Catalogne. Le plan à trois nefs 
avec transept et chevet à cinq absides est celui qui correspond à de grands 
monuments. Il évoque en effet l’aspect que pouvaient avoir des édifices dis‑
parus tels que la cathédrale de Vic, l’église de Ripoll, ou la cathédrale de la 
Seu d’Urgell. En Roussillon, les plans de Saint‑Génis‑des‑Fontaines ou de 
Saint‑André‑de‑Sorède témoignent, avec leur chevet à trois absides et leur 
large transept, de cette dernière phase du préroman catalan.
L’abside centrale rectangulaire est typique de l’art du Xe siècle, alors que les qua‑
tre absides latérales annoncent déjà l’arrivée de l’art roman. Les constructeurs 
du Cuxa préroman semblent faire preuve d’une grande maturité et de connais‑
sance essentielles pour le devenir de l’architecture de leur temps. Le même type 
de transept bas de Cuxa peut être observé à Saint‑Génis‑des‑Fontaines où à 
Saint‑André‑de‑Sorède. L’architecture préromane catalane, à laquelle appar‑
tient Saint‑Michel‑de‑Cuxa, correspond à la fin d’une période brillante dont le 
remplacement par d’autres formules architecturales ne semble pas s’expliquer 
par l’épuisement des modèles mais plutôt par des décisions de politique géné‑
rale de ceux qui avaient alors le pouvoir de décider et possédaient ou pouvaient 
se procurer les moyens économiques nécessaires pour construire. 
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Les cathédrales préromanes catalanes sont encore mal connues20. À Vic et 
à la Seu d’Urgell, on constate la présence d’un groupe épiscopal du haut 
Moyen Âge (IXe et Xe siècles), à la typologie caractéristique de l’Antiquité 
tardive. Généralement, ces groupes (deux églises et un baptistère) correspon‑
dent clairement à une reconstruction in situ d’une structure antérieure. Les 
baptistères de Barcelone ou de Terrassa permettent de déceler l’appartenance 
de la Catalogne à une communauté artistique méditerranéenne qui associe 
la Catalogne depuis l’Antiquité tardive et durant tout le haut Moyen Âge 
au Midi provençal et, encore plus, à l’Italie du Nord, jusqu’à l’Adriatique. 
L’église mère paléochrétienne de Barcelone aurait été reconstruite plusieurs 
fois avant l’église romane consacrée en 1047. Elle est au moins référencée au 
temps de Charles le Chauve, vers 875, et restaurée au cours du Xe siècle. Je 
suis convaincu de l’importance architecturale de la cathédrale de Barcelone à 
l’époque préromane bien que nous en soyons toujours réduits aux hypothè‑
ses21. Tel était le paysage architectural qu’Oliba connaissait et dans lequel il 
évoluait pendant sa jeunesse22.

6. les déplaCements loCaux d’oliba

Vers 984, on retrouve Oliba, qui avait souvent accompagné son père lors des 
visites à travers ses territoires, dans une de ces célébrations typiques qui le fai‑
saient voyager d’un bout à l’autre du comté. Il se déplaçait dans ses terres du 
Conflent, déjà assujetties au diocèse d’Elne, pour consacrer l’église des Sain‑
tes‑Juste‑et‑Ruffine de la Vallée de Prats ; Hildesind d’Elne célébra la cérémo‑
nie religieuse à laquelle Oliba accompagna ses parents Oliba et Ermengarde 
ainsi que ses frères Bernat et Guifred.
Anselm M. Albareda, dans sa célèbre biographie, avait essayé de suivre l’iti‑
néraire d’Oliba à travers les documents qui laissent supposer la présence du 
moine, abbé ou évêque dans un lieu déterminé à l’occasion d’une célébration 
particulière23. Cet itinéraire local permet de connaître les monuments dont 
Oliba aurait pu observer l’architecture ou le décor monumental.
La liste des séjours locaux d’Oliba s’établit comme suit : 21 novembre 983, 
Baga, présence à la dédicace du monastère de Saint‑Laurent ; 983 (s.j. ni m.), 
Serrateix, visite au monastère de Sainte‑Marie avec son père ; 984 (?) (s.j. 
ni m.), diocèse d’Elne, présence à la célébration de la dédicace ; 30 juillet 990, 
Cardona (?), vente d’un alleu avec sa mère ; 994, Lagrasse (?), signature d’une 
donation faite au monastère ; 22 février 1000, Cuxa, signature d’un acte de 
donation à ce monastère ; 28 mars 1000, Besalú, signature d’une donation en 
faveur du monastère de Saint‑Génis ; 1002 (s.j ni m.), Ripoll, Oliba prend 
l’habit de moine ; 1008, Cuxa, à l’occasion de son élection comme abbé de ce 
monastère ; 10 novembre 1009, Canigou, présence à la dédicace du monastère 
de Saint‑Martin ; 16 décembre 1018, Camprodon (?), Ripoll (?), à l’occasion 
d’un échange de biens ; janvier (?) 1018, Vic, à l’occasion de sa consécration 
épiscopale ; 13 juin 1020, Manresa, donation de l’église de Sainte‑Marie ; 
13 octobre 1020, Besalú, vérification du testament du comte Bernat ; 13 sep‑
tembre 1021, Sant Cugat del Vallès, à l’occasion de la célébration du monas‑
tère ; 17 janvier 1022, Ridaura, dédicace de Sainte‑Marie de la Pinya ; 5 octo‑
bre 1022, Rodes, dédicace du monastère de Saint‑Pierre ; 4 octobre 1023, Vic, 
signature d’un document en faveur du clerc Guillem ; 1023 (?), Narbonne, 
procès entre le vicomte et l’archevêque de Narbonne ; 7 janvier 1027, Puig‑
cerdà, à l’occasion du procès avec les habitants de Pallerols ; 8 mai 1027, Cuxa, 
procès entre le comte Guifred et Étienne Isarn ; 31 août 1027, Cuxa, acte 
en faveur de Bahó ; 1027 (s.j ni m.), Cuxa, canonisation de Pierre Orséolo ;  

20.	X.	Barral	i	altet,	«	aspectes	de	l’estudi	de	
les	catedrals	catalanes	medievals	», Lambard,	
VIII	(�995),	Barcelone,	�996,	p.	�5-30.
21. J.	Beltrán	de	Heredia	Bercero,	I.	lorés	Otzet,	
«	la	catedral	romànica	de	Barcelona	:	revisió	de	les	
dades	arqueològiques	i	de	l’escultura	», Quaderns 
d’arqueologia i història de la ciutat de Barcelona,	�,	
2005,	p.	�00-��7	;	ead.,	«	De	la	ciutat	tardoantigua	
a	la	ciutat	medieval	:	Barcelona	al	segle	XII	»,	El 
romànic i la Mediterrània. Catalunya, Toulouse i Pisa. 
1120-1180,	catalogue	d’exposition,	M.	Castiñeiras,	
J.	Camps	(éd.),	Barcelone,	2008,	p.	39-45.
22. X.	Barral	i	altet,	«	l’arquitectura	religiosa	
d’època	preromànica	i	romànica	»	dans	Art de 
Catalunya - Ars Cataloniae,	4, Arquitectura religiosa 
antiga i medieval,	Barcelone,	edicions	l’isard	�999,	
p.	54-�29.
23. a.	M.	albareda,	L’abat... cit.,	p.	324-330.

6 ‑ Sant Julià de Boada (Baix Empordà). 
Intérieur (fin du Xe siècle).
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1027 (s.j ni m.), Toulouges, à l’occasion de la célébration d’un synode ; 
1027 (?), Vic, célébration d’un concile ; 1027 (?), Narbonne, célébration 
d’un concile ; 5 novembre 1029, Besalú, signature d’un acte de donation en 
faveur de Saint‑Pierre ; 1029, Vic, célébration d’un concile ; 1031 (?), Nar‑
bonne, confirmation des biens au Canigou, lors du concile de Narbonne ; 
15 janvier 1032, Ripoll, consécration de l’église du monastère ; 1033 (?) (s.j. 
ni m.), Narbonne, à l’occasion d’un concile ; 1033 (s.j. ni m.), Vic, à l’occa‑
sion d’un concile ; 1034 (?), Carcassonne, en tant qu’abbé du monastère de 
Saint‑Hilaire, à côté de la cité ; 1034 (?), Arles, en tant qu’abbé du monas‑
tère de Sainte‑Marie ; 23 juin 1035, Cuxa, présence à une assemblée épis‑
copale ; 21 septembre 1035, Portella, dédicace de l’église du monastère de 
Saint‑Pierre ; 1036 (?) (s.j. ni m.), Montserrat, à l’occasion d’une acquisition 
pour Sainte‑Marie ; 9 février 1038, Vic, exécution d’une clause testamen‑
taire du comte Bérenger ; 31 août 1038, Vic, consécration de la cathédrale ; 
21 septembre 1038, Gérone, consécration de la cathédrale ; 22 mai 1040 ; ac‑
quisition de l’alleu Roter ; 23 octobre 1040, Cardona (?), dédicace de l’église 
Saint‑Vincent ; 1040 (?), Barcelone, concorde entre les comtes et les vicom‑
tes de Barcelone ; 1043 (s.j. ni m.), Gérone, élection de l’abbé Arnau ; 1043, 
Narbonne, présence au concile de cette ville ; 26 juillet 1045, Fluvià, dédicace 
de l’église Saint‑Michel ; 1046, Cuxa, mort d’Oliba.
Anselm M. Albareda avait supposé que Oliba s’était rendu au Puy‑en‑Velay 
à la recherche de reliques vers 103524, mais A. M. Mundó a montré que la 
lettre de l’abbé Oliba à Arnau Mir seigneur de Tost, dans l’Alt Urgell, rédi‑
gée après 1032 et avant la date de consécration de l’église de Tost, le 7 oc‑
tobre 1040, à propos d’une demande de reliques de la Vierge Marie, de la 
Croix et du Sépulcre, ne mentionnait pas le Puy‑en‑Velay mais Lodi (Laudia, 
Lodium), en Italie du Nord, près de Pavie et de Milan, lieu qu’avait déjà fré‑
quenté le prédécesseur d’Oliba sur le siège épiscopal de Vic, l’évêque Borrell, 
à l’occasion d’un synode. Il s’agissait de reliques des vêtements de la Vierge 
Marie. C’est un témoignage de cette course aux reliques qui était à l’origine 
de nombreux voyages de l’époque. Parmi tant d’autres, on connaît par exem‑
ple les voyages des reliques de saint Ghislain vers 930 et ceux des reliques de 
saint Dodon à Wallers vers le milieu du Xe siècle25. Les quêtes itinérantes et 
même les vols de reliques26 contribuèrent au développement du culte des reli‑
ques dans la masse des fidèles et connurent un très grand succès à l’époque27. 

24.	a.	M.	Mundó,	«	entorn	de	la	carta	de	
l’abat	Oliba	a	arnau	Mir	de	tost	», Analecta 
Montsenatesnsia,	9,	�962,	p.	207-2�6,	repris	dans	
Obres completes... cit.,	p.	346-355,	auparavant	
dans	e.	Junyent,	Diplomatari... cit.,	p.	338-340.	le	
document,	copie	du	XIIIe	siècle	de	la	lettre	d’Oliba	
à	arnau	Mir	de	tost	a	été	présenté	à	l’exposition	El 
cel pintat. El baldaquí de Tost,	Museu	episcopal	de	
Vic,	�2	juillet-�6	novembre	2008,	p.	77.	À	propos	
d’arnau	Mir	de	tost,	voir	les	actes	du	colloque	Sant 
Pere d’Àger : un exemple de promoció artística als 
segles XI i XII,	lleida,	�3	mai	2008	(sous	presse).
25. a.	Dierkens,	Abbayes et chapitres entre 
Sambre et Meuse (VIIe-XIe siècles). Contribution à 
l’histoire religieuse des campagnes du Haut Moyen 
Âge	(Beihefte	der	Francia,	Hg.	Deutschen	historischen	
Institu-Paris,	�4),	Sigmaringen,	�985,	p.	�33-�34.
26.	P.	Geary,	Furta sacra. La trafugazione delle 
reliquie nel medioevo,	Milan,	2000.
27.	M.	Heinzelmann,	Translationberichte und andere 
Quellen des Reliquienkultes	(typologie	des	sources	du	
Moyen	Âge	occidental),	turnhout	�979.

7 ‑ Sant Quirze de Pedret (Bergedà). Vue du chevet avec l’abside rectangulaire du Xe siècle.
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Par voie de conséquence, les tombeaux saints et les reliques attirèrent bientôt 
les foules vers les églises qui les conservaient. Celles‑ci entreprirent une véri‑
table course aux reliques et, peu à peu, les monastères, mais également les ca‑
thédrales et certaines chapelles privées, parvinrent à posséder des collections 
très hétéroclites de reliques fausses et authentiques, aux provenances les plus 
variées. À plusieurs reprises, Oliba fit appel à des messagers pour obtenir des 
reliques, comme auprès de l’archevêque Raimbaud d’Arles, ou de Gauzlin de 
Fleury, qui envoya à Ripoll auprès d’Oliba des reliques de saint Benoît et de 
sainte Scholastique.
À 75 ans, l’abbé et évêque Oliba meurt, le 30 octobre 1046, à Cuxa du 
Conflent, entouré de ses moines. Aussi bien ceux du monastère, où il sera 
enterré, que ceux de Ripoll, où il avait vécu durant de longues périodes, tous 
vont alors rédiger en hommage une large encyclique mortuaire dans laquelle 
ils expliquent les principaux traits de la vie de celui qu’ils affirmaient avoir 
été le totus pater patriae. La coutume catalane était de faire circuler la lettre 
dans différents monastères et cathédrales d’Europe. Celle d’Oliba rassembla 
93 réponses, après avoir parcouru l’Occitanie, la Bourgogne, l’Auvergne, 
l’Orléanais, la Touraine, le Périgord, le Poitou, la Provence, le Limousin et, 
naturellement, une vingtaine de comtés catalans28. Mais on n’y trouve aucun 
monastère ni cathédrale de l’intérieur de la Péninsule Ibérique. L’historiogra‑
phie catalane a souvent mis l’accent sur l’absence de déplacements d’Oliba 
à l’intérieur de la Péninsule Ibérique. À Cuxa et à Ripoll, on ne voulut pas 
mentionner le lien affectif qu’Oliba avait eu avec le roi Sancho de Navarre, 
alors décédé depuis plus de dix ans. Dans l’entourage d’Oliba, comptaient 
bien plus les relations transpyrénéennes que les relations péninsulaires ; at‑
mosphère créée en bonne partie par Oliba lui‑même. 

2e partie : Les voyages à Rome et leurs conséquences.
(à paraître dans les Cahiers tome 41, juillet 2010)

28.	e.	Junyent,	«	le	rouleau	funéraire	d’Oliba,	abbé	
de	Notre-Dame	de	ripoll,	et	de	Saint-Michel	de	
Cuxa,	évêque	de	Vich	»,	Annales du Midi,	lXIII,	�95�,	
p.	249-263	;	J.	Dufour,	«	les	rouleaux	et	encycliques	
mortuaires	de	la	Catalogne	(�008-��02)	»,	Cahiers 
de civilisation médiévale,	20	(�977),	p.	�3-48.
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Légendes des illustrations
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J’ai numéroté les illustrations dans l’ordre et les ai groupées par sous chapitres 
de l’article pour faciliter la mise en page.

Chapitre 1.
1. Mont‑Cassin, L’abbé Jean offre son manuscrit à saint Benoît (915‑922), 
Bibliothèque du monastère, ms 175.
2. Mont‑Cassin, Porte de bronze, vers 1065.
Chapitre 2‑3
3. Saint‑Michel‑de‑Cuxa. Vue générale de l’abbaye dans son paysage.
Chapitre 4
4. Saint‑Michel‑de‑Cuxa. Les nefs préromanes vues du nord.
Chapitre 5
5. Saint‑Michel‑de‑Cuxa. Intérieur. Arcades de la nef.
6. Sant Julià de Boada (Baix Empordà). Intérieur (fin du Xe siècle).
Chap. 6
7. Sant Quirze de Pedret (Bergedà). Vue du chevet avec l’abside rectan‑
gulaire du Xe siècle.
Chap. 7‑8
8. Milan, Saint‑Ambroise. Vue générale.
9. Milan, Saint‑Ambroise. Intérieur.
10. Rome, Sarcophage de Junius Bassus, Sacrifice d’Abraham, Détail.
11. Rome, Colonne de Marc‑Aurèle.
12. Rome, Arc de Constantin.
13.  Rome, Temple de la Fortune Virile devenu église de Sainte‑Marie‑
l’Egyptienne.
14. Rome, Saint‑Pierre. Façade et atrium, dans une vue du XVII siècle 
(Album de Domenico Tasselli).
15. Rome, Saint‑Pierre. Reconstitution de la basilique (d’après H. Bran‑
denburg, 2004).
16. Rome, Sainte‑Marie‑Majeure. Vue intérieure.
17. Rome, ancienne basilique du Latran dans une vue du XVIIe siècle 
(peinture murale de Saint‑Martin‑aux‑monts).
18. Rome, ancienne basilique de Saint‑Pierre dans une vue du du XVIIe 
siècle (peinture murale de Saint‑Martin‑aux‑monts).
19. Rome, Sainte‑Praxède. Mosaïque de l’abside avec le pape Pascal I 
(817‑824).
Chap. 9
20. Sant Pere de Rodes (Alt Empordà). Vue générale de l’ensemble.
Chap. 10 à la fin.
21. Cardona, Sant Vicenç. Vue général du chevet.
22. Rome, Saint‑Pierre. Plan de l’ancienne basilique d’après une gravure 
de 1590 (Natale Bonifacio da Sebenico pour Tiberio Alfarano).
23. Ripoll, Sainte‑Marie. Vue générale du chevet.
24. Como, Saint‑Abbondio. Vue extérieure. 
25. Vic. Fouilles de l’église de La Rodona en 2005.
26. Rome, baptistère du Latran. Vue intérieure.
27. Rome, Panthéon romain. Plan et vue axonométrique. 
28. Rome, Panthéon romain. Intérieur.




